


« D em eurez dans la liberté par la­
quelle vous ê tes rendus libres, ne vous  
em bourbez pas dans le péché, m ais  
que vos m ains soient pures, jusqu 'à  
ce que le Se igneur vienne  » (D. e t A. 
88 : 86 ).

“ Demeurez dans

Le verset des D octrine et Alliances 
contient en lui-même toute la 
définition de la lib e rté— quoique 

nous ne puissions prétendre définir 
absolument toutes choses. Point n ’est 
besoin d ’approfondir beaucoup, ni 
d ’avoir tellem ent observé pour être 
sûr que sans lois nous n ’existerions 
pas. Alors, quel est ce dilemme ? 
Déterminism e ou liberté ? Mais il n ’y 
a point de dilemme ; la loi existe par 
la liberté et la liberté par la loi. Seule­
m ent une troisième réalité se cache 
sous les deux premières, à savoir, le 
progrès. C ’est par la liberté que nous 
obéissons (ou non) aux lois ; c’est en 
obéissant aux lois que nous les dom i­
nons, c’est-à-dire que nous obtenons 
plus de pouvoir, plus de lumière. 
Qui d it augm entation de pouvoir dit 
progrès.

Les lois ne sont pas coercitives, là 
est la grande Vérité — mais sont au 
contraire bonnes — faites pour notre 
bien. N ’est-ce pas une merveille ? 
Dieu est un  D ieu d ’ordre. La loi, 
c’est l’ordre même des choses. La 
fleur serait-elle plus heureuse s’il lui 
prenait fantaisie de devenir poisson ? 
Le m onde existerait-il si la terre 
transgressait sa loi ? Nous « sommes » 
par la loi, sinon ce serait une confusion 
sans nom.

Le principe une fois posé, il reste 
à l’appliquer, hum ainem ent parlant... 
U n jeune professeur posait un  jour 
cette question à ses élèves : « Pour­
quoi D ieu a-t-il donné des comman­
dem ents ? » E t la réponse v int imm é­
diate : « Parce qu’il veut notre bien, 
parce qu’il nous aime, e t veut nous 
guider dans notre vie quotidienne ». 
O r chaque semaine, à la S.A.M ., nous

répétons, à haute voix ou non, un 
des commandements les plus im por­
tants de D ieu :

« Demeurez dans la liberté par la ­
quelle vous êtes rendus libres, ne vous 
embourbez pas dans le péché, mais que 
vos mains soient pures, jusqu'à ce que 
le Seigneur vienne ». C ’est là le thème 
de la S.A.M . pour 1953-54. N on seule­
m ent il faut le répéter à haute voix, 
mais il faut le com prendre et y obéir. 
Cet avertissement, ce commandement 
n ’est pas nouveau au m onde ; Christ 
lui-même l’a donné aux Saints des 
prem iers jours ; Lui-même a apporté 
cette nouvelle et merveilleuse liberté. 
C ’est par Son Evangile que nous 
l’acquérrons —  c’est lui qui nous 
libère. En fait, dans la pré-existence, 
ce fut C hrist qui assura la liberté de 
l’hum anité en nous donnant le libre 
arbitre, s’opposant ainsi à Lucifer 
qui voulait forcer tous les hommes à 
être bons. Jésus insista pour que nous 
ayons la liberté de choisir notre propre 
direction dans la vie. Puis, au cours 
de son m inistère terrestre, il nous 
enseigna que, de tous les facteurs qui 
nous dépossèdent de notre liberté, 
le péché est le plus vicieux. Il inculque 
cette leçon aux juifs qui l’écoutaient 
dans le temple un jour : « E t il d it aux 
juifs qui avaient cru en Lui : Si vous 
demeurez dans ma parole, vous êtes 
vraim ent mes disciples ; vous connaî­
trez la Vérité, et la vérité vous affran­
chira. » Ils lui répondirent : « Nous 
sommes de la postérité d ’Abraham, 
et nous ne fûmes jamais esclaves de 
personne ; comment dis-tu : Vous
deviendrez libres ? » « En vérité, en 
vérité, je vous le dis, leur répliqua 
Jésus, quiconque se livre au péché est
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esclave du péché. Or, l’esclave ne 
dem eure pas toujours dans la maison ; 
le fils y dem eure toujours. Si donc le 
fils vous affranchit, vous serez réelle­
m ent libres. » (Jean 8:31-36). Plus 
tard, Paul reprit cet enseignement 
im p o r t a n t .  Il connaissait de la 
servitude des gens de cette époque. 
Partout, c’était l’oppression e t la 
persécution pour ceux qui osaient 
penser que la vie avait un  autre but 
que servir César. E t alors, soudain, 
une lumière fut dans le m onde : un 
homme de Galilée proclamait que les 
hommes devaient m archer dans la 
liberté. E t Paul parla ainsi à ses frères, 
les Galates : « C ’est par la liberté que 
Christ nous a affranchis. Demeurez 
donc fermes e t ne vous laissez pas 
m ettre de nouveau sous le joug de la 
servitude. » (Galates, 5:1). Il le renou­
vela aux Romains : « En effet, la loi 
de l’esprit de vie en Jésus-Christ m ’a 
affranchi de la loi du  péché e t de 
la m ort... E t l’affection de la chair 
c’est la m ort, tandis que l’affection 
de l’esprit c’est la vie e t la paix. » 
(Romains 8:2, 6). E t aux Corinthiens : 
« Or le Seigneur c’est l’esprit ; et là 
où est l’esprit du Seigneur là est la 
liberté. » (II Cor. 3:17). U n autre 
serviteur de Dieu, Jacques, laissa ce 
témoignage : « Mais celui qui aura 
plongé les regards dans la loi par­
faite, la loi de la liberté, e t qui aura 
persévéré, n ’étant pas un auditeur

s a #

oublieux, mais se m ettan t à l ’œuvre, 
celui-là sera heureux dans son activité » 
(Jacques 1:25).

En dépit de ces enseignements, donc, 
beaucoup pensent encore qu’obéir à 
la loi est une servitude. Mais comme 
nous l ’avons vu au début, cela ne 
résiste pas même au plus léger examen. 
Voici cc que d it le Président de 
l ’Université de Stanford (Californie), 
David Jordan : « La vie qui se déclare 
elle-même libre de vivre relâchée, ou 
de vivre à un  niveau inférieur, est 
l ’espèce d ’esclavage le plus dégradé 
qu’on puisse im aginer ». R obert Speer 
d it que l’hum anité peut se classer en
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trois catégories : « Les esclaves qui 
font la volonté d ’un autre ; les « valets » 
qui ne font que la leur propre ; et 
les hommes libres qui font la volonté 
de D ieu ».

Ainsi la vérité est simple. Devenir 
esclave d ’une cigarette n ’est pas choisir. 
Etre esclave du diable en étant immoral 
et impudique n ’est pas la liberté. 
T richer, m entir, ne s’appelle pas être 
libre. E tre libre, c’est secouer le péché, 
l ’ignorance, l’erreur et dem eurer dans 
la liberté de l’Evangile de Jésus-Christ

— en obéissant à ses lois. Il me 
revient la parole d ’un philosophe, 
peut-être est-ce Socrate ? « Ce qui 
s’oppose à la liberté, ce n ’est pas du 
tout le déterm inism e, mais le libre- 
arbitre ». C’est poser de nouveau la 
question résolue au début, allez-vous 
dire ? Vous savez bien que non, mais 
Socrate, lui, ne savait pas que le libre- 
arbitre était le plus grand don qu’un 
père puisse faire à son enfant. Cour­
bons la tête, hum ilions-nous, nous ne 
pouvons que l’Adorer et Le servir. +

« Non » est l’un  des mots les plus courts en français. C ’est, en une syllabe, 
la Déclaration d ’indépendance de l’âme humaine.

C ’est la citadelle centrale du caractère, laquelle peut rester imprenable à 
jamais.

C’est la seule voie de renouvellem ent spirituel.
C’est l’instrum ent de mesure de la force, le barom ètre du tem péram ent,

l’indicateur électrique de la constance morale.
C’est la valve de sûreté automatique.
Ce petit mot a sauvé plus de femmes que tous les chevaliers du moyen âge.
C ’est la porte aux solides barreaux qui protège la forteresse du respect de soi.
C ’est le m ur solide du foyer, qui retient le père dans la sagesse, la mere 

dans la prudence, et sauve les garçons de la mine, les filles du deshonneur.
C ’est le mot qu ’on peut toujours dire quand on ne trouve pas de réponse 

immédiate.
C ’est la seule réponse qui n ’a pas besoin d ’explication.
Le m ulet est de tous les animaux domestiques celui qui a le pas le plus sûr 

et sur lequel on peut le plus com pter. « N on » est le m ulet de 1 ame.
La valeur de tout « oui » dépend du nom bre de « non » qui 1 épaule.
Vivez votre vie à vous. Prenez vos résolutions avec fermeté. Tracez 

votre programme de conduite. Visez votre propre but. Choisissez votre voie. 
E t dressez autour de votre retraite une barrière de « non » infranchissable, 
hérissée des piquants les plus effrayants qui soient.

Celui qui sait dire « non » va son chemin par ses propres moyens. Il n ’a 
pas besoin de rem orqueurs pour se faire traîner.

M ettez en façade de la douceur et de la gentillesse tan t que vous voudrez ; 
mais, au centre de votre âme, ayez un  « non » dur comme 1 acier.

Frank Crâne.
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C hères L ectrices :
Bonne année ! E t un  grand merci 

pour vos réponses nous concernant. 
M erci pour vos suggestions ; nous en 
tiendrons compte autant que la place 
nous le perm ettra. Ecrivez-nous, ques­
tionnez, créez par ce courrier, entre 
lectrices et rédaction, un courant 
d ’intérêt plus direct et plus personnel.

E t m aintenant, partons pleines d ’en­
train  pour 1954 !

Avez-vous réalisé la résolution de 
1953? Si oui, félicitations. Si non, 
recommencez cette année... avec une 
résolution peut-être plus facile, mais, 
quoi qu’il en soit, il faut « vouloir » 
faire un progrès sur soi-même ; car si 
nous ne nous améliorons pas nous- 
mêmes, comment voulons-nous que le 
monde devienne m eilleur et comment 
lutter contre les guerres de toutes 
sortes ? L ’apôtre Paul n ’a-t-il pas écrit 
à Tim othée (11:1, 7) : « Car Dieu 
ne nous a pas donné un esprit de 
tim idité mais un esprit de force, 
d ’amour et de sagesse ». E. P.

N os conseils...
1) « Reste sur le tro tto ir » empêchera 

beaucoup plus votre enfant d ’aller sur 
la route, que n ’im porte quelle défense 
négative.

2) Sachons « perm ettre » aux enfants 
ce qui leur plaît et qui ne tire  pas à 
conséquence. Nous jugeons trop sou­
vent selon « nous » et pas assez selon 
« eux ».

3) Votre enfant aime jouer à terre ? 
M ettez-lui des habits adéquats et 
laissez-le jouer, vous aurez la paix... 
e t lui aussi.

4) On rentre de l’Ecole du D i­
manche, on a faim, les enfants gro­
gnent. E t si vous racontiez une his­

toire ? Ah, la magie des belles histoires ! 
Elles font trouver le chemin court, la 
nourriture meilleure, la toilette moins 
désagréable.

5) Avez-vous relu les voyages de 
l ’apôtre Paul ? Les leçons de la Société 
de Secours en seront plus intéres­
santes.

6) Janvier, mois des économies... 
forcées. Une bonne soupe, un  ram e­
quin au fromage et une pomme =  un 
repas peu coûteux.

7) E t pour le soir, un  repas du 
canton de Vaud, en Suisse : Des 
pommes de te rre  en robe des champs 
avec du beurre e t du  fromage.

Voici une traduction du chant que 
les missionnaires chantent souvent et 
que nous aimons tous :

D ans le  jardin
C. A. M iles

Seul, je viens dans un beau jardin ;
La rosée brille sur les roses.
Une voix j’entends, harmonieusement, 
DuFils de Dieu éclose 

Refrain
Il marche avec moi, Il parle avec moi,
Il me dit que je suis à Lui
E t la joie en moi fait grandir ma foi
Pour toujours, son amour luit !

2.
11 parle et le son de sa voix 
E st si doux, les oiseaux se taisent 
Si mélodieux est ce chant des deux 
Que mon cœur frémit d ’aise.

3 -

Je voudrais rester avec Lui 
Malgré la nuit qui m ’environne,
Mais II me dit : Va, Je conduis tes pas 
Ma Paix est ta couronne. +
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Que pouvons-nous 

pour nos morts ?

La  foi sans les œuvres est m orte » 
et les œuvres de la foi sont 
« l’amour ». M aintenant donc ces 

trois choses dem eurent : la Foi, l’Espé­
rance et la Charité, mais la plus grande 
de ces choses c’est la Charité ou 
l’Amour divin.

Si la foi peut transporter des m on­
tagnes, y a-t-il une chose que nous ne 
puissions accomplir avec notre cœur 
plein d ’amour pour nos bien-aimés ?

Dieu est Amour e t II a donné Son 
Fils unique afin qu’aucun homme ne 
périsse, mais qu’il ait la Vie Eternelle.

Notre Père Céleste nous a m ontré 
le chemin du vrai am our : le sacrifice 
de ce qu’on a de plus cher. Christ 
nous a ouvert la porte par le sacrifice 
de sa vie pour que, par notre foi, 
nous puissions être sauvés, mais si 
nous n ’avons pas les œuvres e t l ’amour, 
nous ne pourrons gagner la Vie 
Eternelle.

Nous ne pourrons pas gagner la 
Vie E ternelle si nous n ’aidons nos 
bien-aimés, les vivants et les m orts, à 
« être sauvés ».

Le Président H eber J. G rant a d it : 
« Je ne connais aucun travail qui 
apporte une plus grande paix et 
consolation au cœur hum ain que le 
travail missionnaire dans l’Eglise de 
Jésus-Christ, que ce soit pour les 
vivants ou pour nos parents qui sont 
partis avant nous en  en tran t dans les 
temples du Seigneur pour accomplir 
le travail nécessaire.

Brigham Young, de son côté, a d it : 
« Si nous pouvions entendre nos

OLGA KUPSC
M issionnaire à Genève.

aïeux, ils nous diraient : Nous sommes 
ici enchaînés en compagnie des impurs. 
E t s ’ils en avaient le pouvoir, ils 
feraient sonner ces mots dans nos 
oreilles comme le tonnerre des cieux 
pour nous rappeler l’im portance du 
travail des temples. Tous les anges 
du ciel regardent vers ce petit nombre 
de Saints des D erniers Jours pour les 
presser à travailler au salut de la 
famille humaine ».

Nous voyons quelle grande respon­
sabilité pèse sur nos épaules. Joseph 
Smith, le Prophète, va même plus 
loin, il d it : « La plus grande responsa­
bilité que D ieu a placée sur nous 
dans ce m onde est de rechercher nos 
m orts. Les saints qui négligent ce 
devoir le font au péril de leur propre 
salut ».

Souvent nous pensons, pour nous 
excuser, qu’il est trop difficile d ’ac­
complir cette grande œuvre d ’amour : 
le Salut pour les M orts. Le Président 
H éber J. G ran t a dit à ce sujet : 
« Je suis persuadé que si une personne 
a le désir de faire ce travail, elle 
trouvera la possibilité de l’accomplir 
et qu’un chemin s’ouvrira devant elle. 
La chose la plus im portante est le 
désir ».

Je voudrais, mes chers lecteurs, 
vous rappeler, à ce sujet, la clef d ’or 
de toute sagesse : Demandez à genoux 
à notre Père Céleste de vous donner la 
foi en cette grande et merveilleuse
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œuvre, de réveiller votre amour pour 
vos bien-aimés disparus. Jeûnez et 
suppliez pour que le Saint-Esprit 
ouvre les yeux de votre entendem ent 
et que l’Esprit d ’Elie allume en vos 
cœurs la flamme éternelle et inextin­
guible.

Et, lorsque la com préhension et le 
désir seront bien ancrés dans vos 
cœurs, éprouvez le proverbe qui d it : 
« Aide-toi et le ciel t ’aidera ».

Chaque personne qui en a le désir 
est capable de commencer ses propres 
recherches généalogiques.

La première chose dont il faut se 
souvenir avant de commencer ce 
travail, c’est que toutes les inform a­
tions que l ’on note doivent être :

Vraies, com plètes, lis ib les et 
en ordre.

Dans les D octrine et Alliances, 
sections 127 et 128, il est dit que 
tout ce que l’Eglise enregistre sur la 
terre le sera aussi dans les deux  et 
que le Seigneur requiert de son peuple 
l’exactitude e t l’ordre dans les registres 
qu’il établit afin qu’ils soient accep­
tables devant Lui.

Toutes les feuilles de généalogie 
que l’on envoie à la Société Généa­
logique de Sait Lake City doivent 
donc, pour être acceptables, être :

1) Soit dactylographiées, soit écrites 
à la m ain à l’encre noire ou bleu-noir, 
d ’une écriture très lisible, autant que 
possible en lettres d ’imprimerie.

2) Tous les prénoms doivent être 
indiqués sans abréviations e t les noms 
des femmes mariées doivent être leur 
nom  de jeune fille.

3) Les dates doivent être complètes 
e t exactes. Les chiffres 1 & 7 doivent 
être m entionnés de la façon suivante : 
1 & 7. Les mois doivent être indiqués 
comme suit : Jan., Feb., M ar., Apr., 
May, June, July, Aug., Sept., Oct., 
Nov., Dec.

4) Les mariages précédents de 
l ’époux e t de l’épouse doivent être 
absolument indiqués aux lignes réser­
vées pour cela (indiquer d ’abord la 
date du  mariage, puis le nom  de 
l’autre époux ou de l ’autre épouse). 
Ne pas oublier de m entionner l’ordre

des mariages par des numéros 1, 2 
ou 3, devant les noms des époux.

5) Si les époux ont été divorcés, 
ne pas oublier de rajouter, à  côté de 
la date du  mariage (div.) et, éven­
tuellem ent, la date du divorce.

6) Indiquer toujours exactement les 
endroits de naissance, mariages, décès, 
soit la ville ou le village, le canton et 
le pays. Si l’endroit n ’est pas connu, 
indiquer l’endroit où la personne a 
vécu en faisant précéder le nom  par 
« of », par exemple : « of Lausanne, 
Vaud, Suisse ».

7) Ne pas oublier de m entionner si 
les enfants sont de sexe masculin ou 
fém inin e t si le même prénom  peut 
être appliqué à  u n  garçon e t à  une 
fille, par exemple le nom  de « Claude », 
souligner alors le sexe, soit F  ou M.

8) Les enfants nés hors mariage 
(enfants naturels) doivent figurer sur 
une feuille à  p art avec leur mère 
(indiquer aussi le nom  du père si on 
le connaît, à  l’endroit de l ’époux) et 
noter à  la place réservée pour la date 
du  mariage « not m d. ».

Les enfants issus d ’un  second 
mariage doivent figurer sur une autre 
feuille avec leur père e t mère.

Les enfants adoptifs doivent égale­
m ent figurer sur une feuille spéciale 
avec leurs parents adoptifs e t l ’on doit 
ajouter l ’indication de « adopted » à  
côté du nom  de « enfants » en  dessus 
de la colonne réservée aux enfants.

9) Les mariages des enfants doivent 
être indiqués. S ’il y en  a plusieurs 
pour le même enfant, ajouter une 
étoile après la date du prem ier mariage, 
tourner la feuille et, sur la même ligne 
correspondant à  la num érotation de 
l ’enfant (ce qui se fait d ’après leur 
âge, l’aîné le prem ier, etc.), indiquer 
par exemple : (1) P ierre md. 2 — 
12 oct. 1920, Renée D urand (2), etc.

10) Ne jamais oublier d ’indiquer 
le nom  de l ’héritier qui est toujours 
l’homme le plus âgé qui a été baptisé 
de son vivant dans l’Eglise e t non pas 
le prem ier baptisé. S’il n ’y a pas 
d ’homme, alors une femme peut être 
l ’héritière. Pour l’épouse, qui est la
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seule membre de l’Eglise, c’est en 
général son fils aîné qui est l’héritier 
s’il est baptisé dans l’Eglise. L ’héritier 
doit toujours être du  même sang. Si 
une femme mariée est placée comme 
héritière, c’est son nom  de jeune fille 
qu’elle doit indiquer e t non son nom 
d ’épouse.

Indiquer également la relation de 
l’époux et de l’épouse avec l’héritier 
et, s’il s’agit d ’une ligne directe, 
comme fils, père, grand-père, etc., 
indiquer avec une croix devant le nom 
de l ’enfant, celui qui est le descendant 
ou l’ascendant direct.

n )  M entionner sur chaque feuille 
l’endro it où vous avez acquis vos 
inform ations ainsi que vos noms et 
adresse exacts.

Les deux feuilles principales dans le 
travail généalogique sont :

1) la souche de famille ou arbre
généalogique ;

2) le groupe de famille.

On commence toujours par rem plir 
d ’abord la « souche de famille » aussi 
loin que possible et le prem ier nom  à 
inscrire est son propre nom et ensuite 
on fait une « feuille de groupe de

famille » pour chaque couple figurant 
sur la souche de famille en com men­
çant par soi-même avec sa femme et 
ses propres enfants. Par la suite, on 
reprendra chaque nom  indiqué sur la 
souche de famille et on fera des 
feuilles de groupe de famille pour tous 
les frères e t sœurs mariés avec leurs 
femmes e t enfants.

Les premières recherches généa­
logiques sont à la portée de tous.

La prem ière place est : le  Foyer.
1) Chercher les actes de naissance, 

de mariages, de décès, livrets de fa­
mille, etc. La vieille Bible de famille 
où de nombreuses dates sont indiquées. 
Les vieilles lettres. L ’album de photo­
graphies. Au dos de celles-ci vous 
trouverez des noms, des endroits, des 
dates et, s’il n ’y a rien, le nom et 
l ’adresse du photographe pourront 
vous être utiles.

2) Adressez-vous à vos parents âgés, 
oncles, tantes, grand-oncles, etc., e t 
même à des amis ou à des voisins e t 
dem andez-leur les indications qui vous 
m anquent. Si vous ne pouvez leur 
rendre visite, écrivez leur.

La seconde place est : les reg istres  
de la  branche de l ’E glise ou éven­
tuellem ent d ’autres églises.

La troisième place est : les arch ives  
de l ’état civ il où vous pourrez ob­
ten ir les registres de naissances, m a­
riages, décès, gratuitem ent.

Lorsque vous avez fait tout ce qui 
vous sera possible, vous commencerez 
à devenir un expert en la matière e t 
le goût des recherches naîtra en vous 
qui vous passionnera autant qu ’un 
explorateur dans une forêt vierge. 
Alors, vous étudierez le caractère, le 
genre de vie de vos ancêtres, leur 
profession, leur religion (ces deux der­
nières choses vous aideront énorm é­
m ent dans vos recherches). Puis, vous 
étudierez l’histoire, l ’histoire religieuse 
et la géographie des pays d ’où viennent 
vos ancêtres et, guidés par l’Esprit 
d ’Elie, vous irez de découverte en 
découverte e t deviendrez sans vous 
en apercevoir « le Sauveur de vos 
ancêtres », nom glorieux qui est destiné 
aux vaillants seulem ent. +
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L équipe 

qui est parvenue 

au sommet de I Everest

A t t a c h é s  l’un à  l’autre par une 
corde, deux ascensionistes, m u­
nis d ’un réservoir d ’oxygène, gra­

vissaient la rude pente. Couverts de 
vêtements épais, les yeux protégés par 
des lunettes noires et le visage par un 
masque, ils progressaient comme deux 
minuscules souris le long des rochers 
glacés, à  travers la neige, dans la 
direction du sommet de l’Everest, le 
pic le plus élevé du m onde (9.337 m.). 
Aucun être humain n ’y était encore 
parvenu et certains y avaient laissé 
leur vie.

L ’un des deux hommes était un 
H indou bronzé, de petite taille, du 
nom de Tenzing Norkey. Agé de près 
de quarante ans, il ne savait ni lire ni 
écrire. Il était né dans le Népal, petite 
province qui s’étend toute en longueur 
à  la face Sud des monts Himalaya. 
Dans sa jeunesse, il avait gardé un 
troupeau de yaks dans le T ibet, à  
5.500 mètres d ’altitude. Puis il était 
venu habiter Darjeeling, célèbre par 
ses plantations de thé, près de la fron­
tière du Népal. Il s ’était acquis le 
surnom  du « T igre des Neiges », et 
il en était à  sa onzième expédition 
dans l ’Everest.

L ’autre grim peur était un  Néo- 
Zélandais, du nom d ’Edm ond Percival 
Hillary, grand m ontagnard aux m em ­
bres robustes, qui avait été pilote dans 
la Royal Air Force pendant la seconde 
guerre mondiale.

Hillary e t Tenzing faisaient partie 
d ’une équipe anglaise constituée pour

WENDELL J. ASHTON

l’escalade de la montagne par le Colonel 
John H unt, m ontagnard réputé et 
vétéran héroïque de la seconde guerre 
mondiale.

Tenzing et H illary en étaient à  
l ’effort suprême pour faire la conquête 
de l ’Everest. C ’était le 29 mai, quatre 
jours avant le couronnem ent de la 
reine Elisabeth. L ’expédition H unt 
s’était mise en marche au mois de 
mars, accompagnée de trois cent cin­
quante porteurs chargés de matériel, 
lesquels s ’étaient avancés par une piste 
bordée de chênes nains, de rhododen­
drons e t de fougères.

M aintenant, approchant du sommet 
de l’Everest, H illary et Tenzing lu t­
taient contre la glace e t la neige dans 
un froid intense. C ’était une journée 
relativement belle. Les deux hommes 
s’étaient élevés en se taillant des 
marches dans la glace presque verticale 
près du sommet.

Ils réussirent à  atteindre le sommet 
de l ’Everest le 29 mai. E t ils ont sur­
vécu à  toutes leurs épreuves pour 
raconter leur effrayante ascension, 
digne de prendre place à  côté des 
exploits de Peary, de Livingstone e t 
de Lindbergh.

Interviewés à  leur retour au camp, 
on leur dem anda ce qu’ils avaient fait 
d ’abord en atteignant le sommet. 
Tenzing, fervent bouddhiste, répondit 
qu’il avait prié pour rem ercier le
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Seigneur. H illary d it qu’il avait immé­
diatem ent examiné son réservoir d ’oxy­
gène pour se rendre compte s ’il lui 
restait assez de gaz pour la descente. 
Le soutien de ces deux vaillants était, 
pour l’un, la religion, pour l’autre, le 
réalisme pratique. Cette union faisait 
leur force.

T ou t homme a son Everest à esca­
lader : difficultés de carrière, handicaps 
de maladies pour lui ou pour des 
personnes chères, rocs de décourage­
m ent, obstacles qu’il ne peut sur­
m onter qu’en restant fort tandis que 
tout autour de lui ses compagnons 
abandonnent l’escalade.

Vous êtes peut-être en  train  de faire 
l ’ascension d ’un Everest. J ’ai conquis 
des sommets, mais pas toujours avec 
les mêmes forces spirituelles e t m até­
rielles d ’un H illary e t d ’un Tenzing. 
Pour moi, si de menaçants pics de 
glace se dressent devant moi demain, 
je garderai ces deux pensées nouées 
par une forte corde dans m on esprit : 
la prière sincère e t le réalisme viril.

Il y a des gens qui restent abîmés 
à genoux alors qu’ils devraient être 
debout et actifs pour aider le Seigneur 
à les faire réussir dans ce qu’ils en tre­
prennent. D ’autres, debout sur leurs 
pieds, restent faibles et las, ne se 
rendant pas compte de la triom phante 
énergie qu’ils pourraient trouver en 
s’arrêtant pour prier.

Vous connaissez des gens qui im pru­
dem m ent s’exposent au froid par 
mauvais temps, attrapent une mauvaise 
grippe... puis se reposent sur le

Seigneur pour les sauver sans faire 
venir le médecin.

Tenez, moi, je connais un  homme 
qui passe beaucoup de temps et 
dépense beaucoup d ’argent à aller 
consulter des médecins dans diverses 
cliniques. Il craint toujours de se voir 
pris par quelque maladie : diabète, 
leucémie, la maladie de Bright, la 
fièvre rhumatismale. Mais, au fond, 
il se porte assez bien. Ce qu’il lui 
faudrait faire, c’est lim iter ses appels 
au docteur à une fois par an, et 
apprendre à prier.

La vallée du Lac Salé, encaissée 
dans des montagnes, où je vivais, a été 
colonisée par des hommes et des fem­
mes qui, bandant leurs muscles pour 
un dur travail, connaissaient aussi la 
valeur de la prière. Ils commençaient 
et finissaient la journée par une prière ; 
la journée était consacrée au labeur. 
Ils rêvaient d ’élever un  temple avec de 
fières tours tandis qu’ils creusaient 
des canaux d ’irrigation pour rendre 
fertile la terre  desséchée par le soleil.

L ’un d ’eux a d it : « Travaillez
comme si tout dépendait de vous, et 
priez comme si tout dépendait du 
Seigneur ».

Voilà un  bon conseil pour ceux qui, 
comme nous, veulent vivre selon les 
commandements de Dieu. C ’est cette 
union de deux puissants moyens d ’ac­
tion qui a perm is la conquête de 
l’Everest. Faut-il appeler cet exploit 
une conquête ? Le pieux petit Tenzing 
Norkey répondit à quelqu’un qui lui 
parlait de la « conquête » de l’Everest : 
« C ’était plu tôt un  pèlerinage ». »

Idéals de l’Evangile
Il y a trop de gens qui croient que le m onde a l ’obligation de les en tretenir 

et qui restent inertes, ne faisant aucun effort, attendant que le m onde déverse 
sur eux la corne d ’abondance. Ils apprennent trop tard que la terre ne donne 
ses richesses qu’à ceux qui font effort pour les acquérir.

P résid en t D avid  O. M cKay.
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La Mission française

Nos missionnaires locaux

G enève

A l o r s  que j ’étais enfant, m on père 
souvent nous parlait (à mes 
frères et sœurs e t à moi-même) 

du séjour qu’il fit aux E tats-U nis, aux 
environs de ig io . Nous étions forte­
m ent intrigués par la description, 
évidemment fantaisiste, qu ’il faisait de 
Sait Lake City e t de ses habitants. 
Le temple magnifique e t mystérieux 
dont l ’entrée était in terdite aux pro­
fanes. Les M orm ons aux mœurs 
étranges e t secrètes faisaient les délices 
de nos discussions enfantines et com­
blaient agréablement notre imagi­
nation.

U n soir, au cours du repas familial, 
ma mère nous apprit qu ’elle avait reçu 
dans l’après-m idi la visite de deux 
jeunes gens se disant missionnaires. 
Ils avaient laissé quelques brochures 
que je parcourus avec indifférence, 
puis avec stupéfaction, mes yeux 
avaient rencontré le m ot « m orm on »... 
Immédiatement, je décidai d ’assister à 
l ’une des réunions m entionnées sur 
les brochures. M a mère e t une sœur 
m ’accom pagnèrent. Jamais je n ’ou­
blierai l’accueil que nous reçûmes. 
Dès le seuil franchi, je me sentis chez 
moi, parfaitem ent à l’aise. Ensuite, 
j ’ouvris mes yeux e t mes oreilles et 
pour la première fois dans une église 
je fus en plein accord avec ce que 
j ’entendais e t voyais.

Depuis ce jou r je fréquentai assidû­
m ent toutes les réunions, je  posai 
inlassablem ent question sur question. 
M a soif d ’apprendre était si grande 
que je lus en très peu de tem ps tous

les livres de l’Eglise. J ’acquis avec joie 
la certitude que j ’avais enfin trouvé la 
Vérité ; j ’avais trouvé une Eglise dont 
les ordonnances étaient en harmonie 
avec les enseignements de l ’Evangile.

M alheureusement, ma famille, qui, 
au début, semblait bien disposée en ­
vers l’Eglise, changea subitem ent d ’at­
titude. U n oncle qui était évangéliste, 
alerté, se m it en devoir de me dém on­
trer dans quelles erreurs e t horreurs 
j ’allais succomber. Malgré m on jeune 
âge et m on peu d ’instruction dans les 
Ecritures, je pus à m aintes reprises 
le rendre perplexe e t dans l’impossi­
bilité de me répondre.

Les mois et les années passèrent. 
Quand j ’atteignis ma majorité j ’épousai 
un  m em bre de l’Eglise qui, un  peu 
plus tard, me baptisa dans le lac 
Léman.

E t puis, beaucoup plus tard, a mon 
tour j ’eus la joie de répondre à un  
appel missionnaire. Car si être un 
Saint des D erniers Jours est un  privi­
lège, c’est également une responsa­
bilité.

Chaque m em bre doit être un  m is­
sionnaire dans son entourage et il a 
un  grand devoir : « E tre un  exemple ». 
U n des premiers bienfaits de la mission 
est de nous aider à acquérir une forte 
personnalité qui est nécessaire pour 
vivre dans le monde.

Mais pour y arriver, d ’autres qualités 
sont indispensables : entre autres,
l ’obéissance dont Jésus-C hrist a d it : 
« M a nourritu re est de faire la volonté 
de celui qui m ’a envoyé et d ’accomplir 
son œuvre » (Jean 4:34).

La prudence. Pourquoi la prudence ? 
Parce que connaissant également le
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plan de Dieu, Satan a plus d ’intérêt à 
nous séduire.

Un autre bienfait de la mission, 
c’est la fraternité qu’elle crée autour 
de nous ; chaque homme, chaque 
femme est un  frère et une sœur à qui 
l’on a le bonheur d ’apporter l’Evangile.

La mission est une belle étude de 
caractère. Combien il est intéressant 
d ’apprendre à connaître chaque ind i­
vidu et d ’analyser sa compréhension 
de la vie.

Pour travailler avec de bons résul­
tats, il faut avoir beaucoup de tact,

savoir respecter les idées e t la person­
nalité de chacun e t surtou t avoir 
l ’optimisme qui seul nous perm et 
d ’affronter les luttes de la vie e t d ’en 
sortir victorieux.

D ieu ne dem ande pas que nous 
soyons tristes et soucieux, il veut que 
les Saints soient joyeux. Q u’ils pos­
sèdent la joie de la connaissance de 
l’Evangile, d ’une vie de justice, de 
dévouement spontané et d ’un accord 
pacifique et harm onieux avec ses 
semblables. ♦

L a  F ête  à Paris.

(T R A V E R S , su ite  de la 2K couvert.)

d ’être grand-père », incarné par sœur 
P ierrette Jugand ; le plus drôle : un  
habitant d ’une autre planète, un  m ar­
tien, magistralem ent campé par le 
président Lee, et enfin, dans la caté­
gorie Luxe, une sultane échappée des 
contes de M ille e t une Nuits, sous les 
traits de sœur Ingram . Des récom­
penses furent décernées à ces trois 
lauréats.

Le bal qui suivit obtint un  vif succès, 
puis des rafraîchissements étanchèrent 
la soif e t avant que ne sonnent les douze 
coups de m inuit on se sépara, heureux 
d ’avoir passé une soirée ensemble et 
dans l ’espoir de se réunir à nouveau 
bientôt pour d ’autres réjouissances...

LA C H A U X -D E -FO N D S.
La Société de Secours a organisé sa 

vente annuelle le 7 novembre. Celle-ci 
a rem porté un  succès com plet pour la 
récompense e t la joie des amies e t des 
sœurs, lesquelles on t diligemm ent tra ­
vaillé dans une belle ambiance de 
fraternité. N otre grande salle avait une 
allure de fête par l’exposition de ses 
divers articles de choix, ses tables 
jolim ent décorées d ’œillets rouges et 
de verdure, son buffet bien achalandé 
et servi avec amabilité. T ou t a contri­
bué à en tre ten ir la bonne hum eur et 
la gaieté parmi les quarante partici­
pants amis et m embres. La soirée 
fut agrémentée de jeux et de chants 
e t chacun s’en retourna pleinem ent 
satisfait. 4
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P lusieurs lecteurs nous ont écrit pour nous dem ander de reprendre la 
ru b r iq u e :  « Je m e dem ande  ». C’est m a in ten a n t chose fa ite  et nous a tte n ­
dons vos questions ; qu’elles so ien t d’ordre théolog ique, re lig ieux  ou au tre , 
nous nous efforcerons d’y  répondre à la sa tis fa c tio n  de chacun.

Je me demande...

L’E glise m orm one a -t-e lle  un  
service funèbre pour les m orts  
et si oui com m en t se déroule-

t-il?

La réponse, naturellem ent, est oui, 
nous avons un  service funèbre pour 
les morts. Lorsqu’une personne m eurt, 
la famille prend contact avec l’évêque 
de la paroisse ou le président de la 
Branche e t ils décident ensemble des 
soins à donner au corps du défunt, 
de la tombe e t du service funèbre. 
Le corps est préparé par une en tre­
prise de pompes funèbres e t placé 
dans un  cercueil acheté par la famille.

Le jour des obsèques, le cercueil 
est amené au lieu du culte désigné 
pour la circonstance et où se déroulera 
la cérémonie.

Le service est à la fois simple et 
émouvant. Les amis, la famille, des 
membres, etc., y assistent e t l’on 
commence généralement par un  chant 
et une prière. La m usique peut être 
instrum entale ou vocale, sous forme 
d ’un  solo, d ’un  quatuor, d ’un chœur, 
ou même de toute l ’assemblée. Deux 
ou trois personnes parlent entre les 
interm èdes musicaux.

Les orateurs et autres personnes 
prenant part au service funèbre ne 
sont pas nécessairem ent des membres 
de l’Eglise ; très souvent ce sont des 
collègues de travail du défunt ou des 
amis de la famille.

On prononce quelques paroles d ’e n ­
couragement, de consolation e t la

réunion se term ine par une prière. 
Le cercueil est ensuite transporté au 
cimetière suivi d ’abord par la famille 
e t les proches et ensuite par tous ceux 
qui le désirent. Juste avant que le 
cercueil ne soit porté en  terre, une 
prière de dédicace est offerte.

Bien qu ’en général on choisisse un 
m em bre de la prêtrise, toute personne 
autorisée peut dédier une tombe. 
Cela peut être fait, soit avec, soit sans 
l ’autorité de la prêtrise.

La personne offrant la prière peut 
commencer ainsi :

« N otre Père qui es aux cieux, 
autour de cette tombe ouverte, nous 
dédions et consacrons cette parcelle 
de terre  comme lieu de repos pour le 
corps de... (nom du défunt) ». A ceci 
peut être ajoutée une supplique au 
Seigneur pour que cette parcelle de 
terre soit un  lieu consacré où la famille 
puisse venir e t qu ’au temps désigné 
pour sa résurrection, le corps du dé­
funt puisse de nouveau se lever, réuni 
à son esprit.

Le cercueil est descendu dans la 
tombe lorsque la famille et les amis 
sont partis. Il n ’est pas nécessaire en 
effet, bien que ce soit couramment 
admis, que tout le m onde assiste au 
m om ent où l ’on comble la tombe — 
quoique ordinairem ent deux ou trois 
témoins restent pour veiller à ce que 
tout se passe selon les règles.

Si on le désire, on peut fort bien 
orner le cercueil et la tombe de fleurs.
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En général, ce sont les amis et la 
famille qui p rennent ce soin.

Le fait de parler, de chanter ou de 
prendre une part quelconque au pro­
gramme est considéré comme un  privi­
lège et personne ne reçoit ou ne 
compte recevoir de rém unération pour 
cela.

Le prix du cercueil et des pompes 
funèbres est à la charge de la famille. 
Au cas où il n ’y aurait pas de famille 
ou que celle-ci ne puisse supporter

cette dépense, l’Eglise en assumera 
les frais.

A peu près un  an après, lorsque la 
te rre  est suffisamment tassée sur la 
tombe, la famille fait ordinairem ent 
poser une plaque de cim ent, une 
pierre ou toute autre m atière durable, 
qui est couronnée par une pierre 
tombale. $

Lowell L. W illiam s,
Président de la Branche de Paris.

M IS  SIO  N
Ces docum ents so n t em p ru n tés  au x  a rch ives de la  M ission. On se ra  

reco n n a issan t au x  lec teu rs  de rec tifie r tou te  e rreu r éventuelle en  éc riv an t 
au bu reau  de la  M ission.

BAPTÊM ES :
W alther, Hedwige-M arie : le 17 

octobre, à La Chaux-de-Fonds, 
par M ario Riva, confirmée par 
Antoine Riva.

Riva, Noële : 1e 17 octobre, à Neu- 
châtel, par Antoine Riva, confirmée 
par Antoine Riva.

D ogor, M ichel : 1e 18 octobre à Nice, 
par Roland H. H ardon, confirmé 
par George Ventura.

Coat, Virginie : 1e 18 octobre, à Nice, 
par M erwin L. Waite, confirmée 
par M erw in L. W aite.

Sivelle, M arcel Pierre Antoine : le 
18 octobre, à Nice, par M erwin 
L. Waite, confirmé par Louis E. 
Gaston.

Sivelle, Joséphine Françoise M ichel : 
le 18 octobre, à Nice, par M erwin 
L. Waite, confirmée par Charles 
L. Kinsey.

O R D IN A TIO N S :
Sens, Paul Léon : ordonné instruc­

teur, le 12 juillet, à Orléans, par 
M orris Miles.

Keck, Charles H enry : ordonné in s­
tructeur, le 11 octobre, à Lausanne 
par Benjamin Liardet.

D enis, M aximilien A. : ordonné d ia­
cre, le 30 août, à Nam ur, par Charles 
Denis.

Lausi, R obert Charles : ordonné
instructeur, le 1e1'novem bre, à C an­
nes, par A ndré Anastasion.

G oualard, Jacques P ierre : ordonné 
instructeur, le 11 novem bre, à 
Orléans, par Virgil Andersen.

Boucard, Pierre M aurice : ordonné 
instructeur, le n  novem bre, à 
Orléans, par G erald Bullock.

P icard , R obert D aniel : ordonné ins­
tructeur, le 11 novem bre, à Orléans, 
par W alter Christenson.

B ÉN É D IC TIO N S :

Call, Dale E lbert : à Paris, le I er no­
vembre, par V ernon Call.

Lee, Linda M argarette : à Paris, le 
1e1' novembre, par H arold W. Lee.
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-  I r t  M d D C H E

A U  JAPON.
Cinq missionnaires musiciens ont 

répandu des chants, de l ’amitié et 
l’esprit de l’Evangile pendant l’an­
née qui vient de s’écouler, dans les 
Iles du Japon. Ils ont voyagé sur 
une distance de 5.000 milles, visité 
33 cités japonaises et organisé 179 
réunions depuis Hokkaido au nord 
ju squ ’à l’île de K yushu dans l ’ex­
trêm e sud.

Le groupe de cinq était organisé 
avec le double but de faire connaître 
l’Eglise parm i les Japonais et de 
rassembler des fonds pour des cons­
tructions. Ce double but a été atteint. 
L ’Eg'ise a gagné de nom breux amis 
et le fonds pour des constructions 
s’est augmenté de 11.000 dollars.

Outre les séances publiques dans 
les Iles, qui ont attiré plus de 63.000 
personnes, les missionnaires ont chanté 
pour la radio, ont p aru  à la télévision, 
et ont donné des concerts pour l’ar­
mée stationnée au Japon e t en Corée.

L’AM ÉRIQ UE D U  SU D .

ü  Iru^eiro , qui a la diffusion la 
plus im portante dant tout le conti­
nen t m éridional a consacré récem­
m ent quatre pages d ’inform ation favo­
rable aux M ormons. Cinq cent mille 
lecteurs ont pu  ainsi être éclairés sur 
la doctrine et les œuvres de l ’Eglise 
de Jésus-Christ des Saints des D er­
niers Jours, par le texte et par l’image.

L ’article était intitulé : « Les M or­
mons au Brésil. La religion du G rand 
Lac Salé. » On y parlait de l’exode des 
Pionniers, de la transform ation du 
désert par l’irrigation et la culture, 
de la doctrine du mariage éternel. 
Sur ce dernier point on lisait : « Ils 
prêchent que le mariage ne doit pas 
être une cérémonie pour cette vie 
seulem ent, mais pour la vie de l ’Au- 
delà. Pour le m onde en tier les M or­
mons sont une « lum ière » dont il 
faut ten ir compte. »

Après avoir décrit l’organisation de 
la mission au Brésil et donné des 
informations sur son état présent 
l’article concluait : « Sans engager 
une discussion sur l’histoire de la 
religion du G rand Lac Salé, ses 
controverses et ses relations avec la 
société, il y a une grande leçon à 
tirer. Ils on t préparé leur peuple à 
savoir se redresser par lui-même en 
cas de catastrophe. Cela, ils l ’ont fait 
par l’organisation d ’œuvres sociales 
et diverses œuvres auxiliaires. »

NAUVOO.
U ne grosse pierre de taille prove­

nan t du tem ple de Nauvoo a été em ­
ployée comme pierre d ’assise de la 
nouvelle chapelle de la Branche de 
Champaign, dans l’Illinois. Ce fut 
l’occasion d ’une cérémonie.

Cette p ierre est divisée en deux 
sections portan t d ’un côté l’inscrip­
tion : « Tem ple de Nauvoo, 1846 », 
et de l’autre l ’inscription : « Chapelle 
de Champaign, 1953 ». C ’est un  
souvenir parlant des luttes e t des 
succès des Saints dans l’Illinois. On 
sait que l’Illinois a vu les persécutions 
les plus violentes menées contre 
l ’Eglise. Le Tem ple de Nauvoo avait 
été consacré le 30 avril 1846 ; mais 
cette même année les Saints furent 
chassés de l’Illinois par une popu­
lace déchaînée. En novem bre 1848, 
le Tem ple fut incendié et détruit. 
U n typhon renversa ce qui restait 
des murs.

UN LIVRE NOUVEAU.
Les idéals de l ’Evangile, textes 

choisis parmi les discours du P ré­
sident McKay, sont une addition 
bienvenue à la littérature de l’Eglise.

Ce recueil, commencé il y a p lu­
sieurs mois sous la direction de l’A n­
cien Jobn A. W idtsœ, du Conseil des 
Douze, aujourd’hui décédé, a été 
achevé pour être offert comme cadeau 
d ’anniversaire au Président M cKay 
pour ses 80 ans.

Ce livre de 600 pages couvre une 
grande variété de sujets. Ce sera une 
source précieuse de m atériaux sur 
de nom breux thèmes. Il se divise en  
sept sections ou livres. *



Péchés d’omission
Richard L. E vans.

ON entend dire parfois, en manière de défense : « Mais je n ’ai rien fait ! » 
Arrêtons-nous aux réflexions que suggèrent ces paroles. Il ne suffit pas 
toujours de n ’avoir rien fait pour être innocent. Le privilège de la vie 

appelle l’action positive. Parfois les péchés d ’omission sont aussi graves que les 
péchés de commission. Il ne suffit pas de ne pas faire ce qui est mal. Il faut aussi 
faire ce qui est bien. E t si nous n ’avons pas rempli notre rôle, si nous ne nous 
sommes pas m ontrés des serviteurs utiles, au règlement de comptes final, il nous 
sera peut-être difficile de justifier la place que nous occupons et la substance qui 
constitue notre être. Le bien digne de ce nom n ’est pas passif — pas plus que 
le mal — et ce qui nous empêche d ’atteindre le bonheur ici-bas dépend souvent 
de choses que nous aurions dû faire et que nous n ’avons pas faites. Les talents 
que nous avons négligé d ’acquérir, les occasions que nous avons laissé passer, 
la bonté et la considération que nous aurions dû m ontrer pour d ’autres, les 
âmes que nous aurions pu sauver, le travail que nous avons esquivé, les choses 
utiles que nous n ’avons pas produites, l’amour que nous aurions dû donner à 
ceux qui avaient droit à notre amour, l’encouragem ent que nous aurions pu 
apporter aux faibles, le réconfort que nous aurions pu prodiguer aux affligés, 
tout ce que nous aurions pu apprendre à nos enfants et dont ils restent ignorants, 
ce que nous aurions pu dire pour réfuter de fausses accusations, les amis que 
nous aurions pu défendre, le rôle que nous aurions pu jouer pour résoudre des 
problèmes publics ou privés, les com mandements précis que nous n ’avons pas 
observés, les actes possibles, nécessaires et proches que nous n ’avons pas 
accomplis — voilà des choses qu’on pourra nous reprocher à titre  de péchés 
d ’omission. Dans la parabole du Bon Samaritain, dite par le Sauveur, ce n ’étaient 
pas seulem ent les voleurs que le M aître accusait, mais aussi ceux qui n ’avaient 
rien fait alors qu’il fallait faire quelque chose. Faire les choses au mom ent où 
elles doivent être faites, voilà la première de nos obligations morales. Si le 
Créateur n ’avait pas créé, la terre n ’existerait pas dans le vide infini. E t lorsque 
nous serons face à face avec le grand Juge intègre, il nous sera difficile (le nous 
disculper des choses que nous aurions dû faire, qui étaient faisables et que nous 
n ’avons pas faites. ♦

Le G érant : A. SOULIER

lm p . R éunies de Lyon  
33 - 35, rue R ach ais  
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